DISC  O URS 

DES  DÉPUTÉS 

DU  PEUPLE  LIÉGEOIS, 

Prononcé  a VAjfembléc  nationale  y dans  la 
féance  du  famedi  foir  y i8  feptembrc  17^0. 
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DISCOURS 

' DES  DÉPUTÉS 

DU  PEUPLE  LIEGEOIS, 

Prononcé  à l’ajfemblée  nationale  , dans  la  fiance 
du  famedi  foir , i8  feptembre  1790. 

Messieurs, 

Chaque  jour  cette  enceinte  augufte  entend  bénir  les 
bienfaiteurs,  les  fauveurs  de  la  France  -,  chaque  jour, 
d’un  bout  du  royaume  à l’autre,  des  concerts  de  louanges 
& d’approbation  viennent  y retentir  : quelquefois 
meme  , du  fein  de  ces  contrées  étrangères  que  le  def- 
potifme  enchaîne,  que  les  préjugés  aveuglent  , ou  ' 
qu’une  politique  intéreffic  arrête  encore , la  voix  cou- 
rageufc  mais  ifolée  de  l’ami  des  hommes  eft  parvenue 
jufqu’à  vous.  Recevez  aujourd’hui , melîîeurs , l’hom- 
mage public  & folemnel  d’un  peuple  entier , d’un  peuple 
qui  ofe  fc  croire  digne  de  vous  , l’hommage  du  peuple 
Liégeois  ! Nous  venons  , en  Ton  nom  , vous  payer  le 
tribut  de  refpedl:  , d’admiration  , de  reconnoi (Tance 
qu’on  doit  aux  régénérateurs  d’un  grand  etupire,  aux 
légiflateurs  philofophes  àc  intrépides , qui , dans  le  coure 
efpace  d’une  année , ont  avancé  de  pluîieurs  fiecles  la 
railon  humaine , ôc  répandu  dans  Tunivers  des  germes 
de  liberté,  de  bonheur , qu’on' n étouffera  plus. 
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Les  Liégeois , les  premiers  , ont  eu  la  gloire  de  céder 
à cette  impulfion  puilfante  que  vous  avez  donnée  à 
rEurope-,  les  premiers,  ils  ont  ofe  marcher  de  loin 
fur  vos  traces.  Attentifs  aux  travaux  immortels  qui  vous 
occupent,  ils  ont  vu  s’élever  rédifice  admirable  dont 
vous  êtes  les  créateurs  ; ils  ont  fenci  que  déformais  le 
fort  de  l’cfpcce  humaine  étoit  attaché  à la  deftinée  des 
François  i ils  ont  vu  avec  raviiTement  s’approcher  ce 
grand  jour  où  vous  deviez  recueillir  le  fruit  fi  mérité 
de  votre  courage  Ôc  de  votre  confiance,  ce  jour  où  la 
France  entière  , raffemblée  fous  les  yeux  de  Tes  régé- 
nérateurs , viendroit  jurer  fur  l’autel  de  la  patrie  de 
foiitenir  leur  ouvrage.  Le  peuple  Liégeois  a voulu 
prendre  part  au  triomphe  de  la  liberté  françoife;  il  a 
voulu  que  nous  afliftaflions  en  fou  nom  à la  fête  la 
plus  augufle  qu’aient  jamais  offerte  les  annales  des 
hommes.  Nous  l’avons  vu  , meffieurs  , ce  fpcdacle 
attendriffant  6c  majeflueux  j nous  irons  redire  à nos 
concitoyens  ce  que  nous  avons  vu  , ce  que  nous  avons 
fenti  j nous  irons  leur  redire  ce  que  peut , ce  que  fait 
une  nation,  guidée  par  lamour  éclairé  de  la  liberté ^ 6c 
réunie  fous  un  chef  vertueux  , fous  un  roi  citoyen. 

Eh  1 comment  votre  exemple,  mefîieurs,  n’eût-i!  pas 
enflammé  le  Liégeois  ; Le  Liégeois  jamais  n’a  courbe 
long-tcms  le  front  fous  le  joug  du  defpotifme  ; opprimé  , 
vaincu  quelquefois  par  la  force  , toujours  il  a brifé  fes 
fers.  Son  hiftoirc  attefle  fa  bravoure  6c  les  combats  qu’il 
a foutenus  contre  fes  tyrans.  Tandis  que  les  peuples 
qui  l’cnvironnoicnr  avoient  déjà  contradfcc  l’habitude 
de  Tefclavagc,  le  Liégeois  étoit  libre.  Dès  le  quatorzième 
fieclc  une  conflitution  fage  , qu’il  a voit  achetée  de  Ton 
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fang^  une  conftitution , merveille  pour  ces  tems  d’igno- 
rance ôc  de  barbarie , lui  afTuroic  les  droits  de  l’homme 
Ôc  du  citoyen*,  mais  des  evéques  ambitieux  & defpotcs 
cherchèrent  à la  renverfer.  Le  plus  injufte  , le  plus  fé- 
roce de  tous,  Maximilien  de  Bavière  , en  1684,  en 
detruifit  les  principales  bafes.  Ce  tyran  vint , à la  tetc 
d’une  armée  étrangère,  diéler  des  loix  à un  peuple 
libre,  ôc  cimenta  fon  pouvoir  ufurpe  du  fang  des 
plus,  dignes  citoyens , du  fang  de  deux  confuls  Véné- 
rables , dont  la  patrie  à jamais  bénira  les  vertus , ad- 
mirera la  fermeté  républicaine. 

Toujours  plein  du  fouvenir  de  ces  anciens  attentats , 
êc  de  Tefpoir  de  les  venger , indigné  fur-tout  des  at- 
tentats récens multipliés  fans  pudeur  depuis  quelques 
années  , fbus  le  régné  d*un  prince  livré  à des  confcils 
pervers,  le  Liégeois  pouvoir -il  réfifter  à l’étonnante 
commotion  communiquée  par  un  grand  empire  voifin } 
Comme  le  François , il  a fccoué  Tes  chaînes  j comme 
le  François,  il  a reconquis  les  droits  imprefcriptiblcs, 
les  droits  éternels  de-da  nature  ôc  de  Ja  raifon.  Mais 
quel  conrrafte  frappant  , meilleurs , dans  le  fort  des 
deux  peuples  1 Ici,  Fun  des  premiers  rois  du  monde, 
environné , feduit  par  tous  les  pièges  de  la  grandeur , 
n écouté  que  la  voix  du  peuple  qu’il  aime  , n’eft  fen- 
fible  qu’au  bonheur  d’en  être  aimé,  hâte  lui-même  la 
régénération  de  fon  empire , ne  veut  d’autre  jx>uvoir 
que  celui  qui  lui  fuffit  pour  rendre  le  François  heu- 
reux ; & là , un  homme  , tiré  d^une  vie  obfcure  Ôc  pri- 
vée , élevé  par  quelques  autres  au  rang  de  prince , 
n’écoute  que  l’ambition  ôc  la  vengeance  ! Sourd  au  cri 
touchant  du  peuple  qui  vouloir  le  chérir,  qui  le  rap- 
pcloit  dans  fon  fein , il  le  repoufle  avec  une  opiniâtreté 
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cruelle!  oubliant,  que  dis-je.^  violant  un  ferment  fo- 
lemnel  ôc  facré , il  provoque , il  irrite  contre  lui  les 
foudres  de  Tempire  germanique  ! il  voit  fans  horreur, 
lui , miniftre  d’un  Dieu  de  paix  , des  milliers  de  bras 
armés  pour  ne  us  alTervir  ou  nous  écraferl 

Malgré  l’énergie  ôc  le  courage  qu’il  a déployés , 
c’en  étoic  fait  peut*  être  du  peuple  Liégeois  j notre  pays 
n’offriroit  aujourd’hui  .que  le  fpedacle  de  la  dcvafla- 
tion  , ou  le  fpedlacle  plus  affligeant  encore  d’une  fer- 
vitude  déshonorante,  fi  un  roi  magnanime,  (i  Fré- 
déric Guillaume  n’cûc  (butenu  la  caufe  de  la 
juftice  Sc  de  l’humanité; , fi  Frédéric  Guillaume 
n’eût  refufe  d’etre  l’inhiument  aveugle  d’un  tribunal 
égaré  par  des  préjugés  barbares , d’un  tribunal  entraîné 
par  une  précipitation  fans  exemple  dans  des  démarches 
violentes  , que  condamne  cette  même  conftitucion  ger- 
manique dont  il  fe  dit  le  vengeur  ! 

Mais  en  vain  Frédéric  Guillaume  a fait  entendre 
la  voix  de  la  fageffe  Sc  de  la  modération  ; en  vain  par 
la  plume  éloquente  d’un  de  Tes  muvihres  , ( i ) il  a montré 
dans  tout  Ton  jour  la  jufiice  de  notre  cauic  ; on  a 
fermé  l’oreille  à fes  confeiîs  falutaires  : une  petite,  fauffle 
Sc  cruelle  politique  a triomphé.  Rejettant  toute  idée 
de  paix  ôc  de  conciliation  , Vetzlar  a lancé  contre 
nous  décrets  fur  décrets  ^ on  a cru  vaincre  par  la 
terreur  i on  n’a  pas  rougi  d’employer  les  moyens  les 


( I ) « Expofé  de  la  révolution  de  Liège  ea  1^85)  , ôc  de  la 
conduite  qu’a  tenue  à ce  fujet  S.  M.  le  roi  de  PrulTc  , par  M.  de 
DoHM  , cohfeiller  intime  de  S.  M.  ôc  fon  miniftre  plénipotentiaire  pour 
le  direâoire  de  Clèves  au  cercle  du  Bas-Rhin  ôc  de  Weftphalie  , traduit 
de  l’Allemand  par  M.  Reynier,  m A Liège  , ôc  fe  trouve  à Paris  , chez 
Bolfange  & Conap.  rue  des  Noyers  n^.  3^ 
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plus  vils  , les  plus  odieux  poiu*  fcmer  Icponvantc , 
la  divilîon , pour  allumer  parmi  nous  une  guerre  ci- 
vile ; on  a rente  d’incendier  nos  villes  -,  on  a ravage 
nos  campagnes.  On  en  veut  meme  à la  vie  des  amis 
du  peuple  ; on  a proferit  les  chefs  refpedables  d*une 
révolution  paifible  , d’une  révolution  pure  de  ven- 
geance Ôc  de  fang.  Quel  cfl:  donc  le  crime  de  ces 
généreux  citoyens  ? Qu’ont  - ils  fait  ? Ils  ont  donne 
l’exemple  d’une  modération  conllante  , du  définrérelTc- 
ment  le  plus  noble,  du  civifme  le  plus  pur;  ils  ont 
préfervé  le  peuple  de  la  licence , ils  l’ont  éclairé  fur 
i’iifage  de  la  liberté  ; ils  ont  amené  l’égale  répartition 
des  impôts  ; ils  ont  rendu  aux  citoyens  des  campagnes 
la  joulifance  d’un  droit  dont  l’ignorance  , les  préju- 
gés, i’ariftocratie  , les  avoient  privés  trop  long-tems  , 
du  droit’d’étre  repréfentés  ; ils  ont  réuffi  enfin  à ré- 
tablir dans  la  capitale  l’égalité  politique.  Oui , melTieurs , 
la  ville  de  Liège  vient  de  .rendre  un  nouvel  hommage 
à vos  principes  ; elle  vient  d’adopter  un  plan  provi- 
foire  de  municipalité  , puifé  prefqiie  eniicrement  dans 
vos  décrets.  Ce  peuple,  qu’on  dit  avoir  été  feduit  par 
quelques  rebelles  , a élu  de  nouveau  pour  fes  chefs 
la  plupart  de  ces  mêmes  hommes  qu’on  a proferits  : 
êc  voilà  les  citoyens  qu’on  veut  facrifier  ! Voilà  le 
peuple  eftimable  qu’on  veut  perdre  l Faut  - il  donc 
révéler  le  fecret  de  cetre  fureur  inconcevable  ? C’eft 
contre  nous  , mefiîenrs  , qu’une  ligue  puilïante  veut 
fe  venger  du  progrès  des  lumières  & de  la  liberté. 
Julqu’à 'préfent  fes  efforts  ont  échoué;  nos  ennemis 
ont  fui  devant  nous  : citoyens  - foldats , nous  avons 
repoufîé  les  farellites  du  defpotifme  ; nous  avons  prouve 
à des  troupes  qui  foutiennent  une  caiife  injufte,  6c 
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qui  dcvroîent  roagir  d'étre  les  inltrumens  de  la  tyran- 
nie 5 noHS  avons  prouvé  ce  que’ peut  un  peuple  brave 
êc  fîcr,  qui  combat  pour  Tes  foyers  & ne  veut  pas 
erre  efcîave»  Mais  ces  fuccès  îfont  fait,  ne  feront 
qu’ajouter  peut-être  à la  rage  de  nos  opprefTenrs  ; leur 
cfpoir  de  ruiner  notre  pays , d epuifer  bientôt  nos 
reifources , de  nous  ôter  les  moyens  de  nous  défendre.;- 
ils  favent  malheureufemenc  "que  Fénergie  ôc  ie  cou- 
rage ne  fufîifenc  pas  toujours.  L armée  exécutrice  ne 
quitte  point  nos  frontières  ; elle'  attend  des  renforts  ; 
elle  médite  fans  doute  une  nouvelle  attaque.  En  ce 
moment,  peut-être,  un  nouveau  combat  s*eû:  engagé', 
îe  fang  de  nos  concitoyens  coule  encore  fur  notre 
terre  malheureufe  I . . . Nous  les  connoiirons , nief- 
Eeurs,  ils  périront  plutôt  que  de  porter  des  fers  j ils 
font  prêts  à s’immoler  pour  la  caufe  facrée  de  la 
liberté.  Mais  vous,  François,  fouffri riez-vous  qu’en 
mépris  de  fa  conditucion  , on  confommât  la  perte 
d’un  peuple  innocent  l foiiifririez-vous  qu’on  facrifiâc 
on  peuple  ami , on  peuple  voifin , que  la  langue , les 
mœurs  , une  prédîledldon  marquée  fcmblent  encore  da- 
vantag^e  rapprocher  de  vous  } fouffri  riez-vous  qu’on 
îe  facrihât  à la  terreur  que  vousunêmes  avez  infpirée } 
lailferiez  vous  fi-tôt  Sc  ii  pics  de  vous  donner  i’cxempîc 
funefte  d’un  ‘peuple  puni  pour  avoir  reconquis  fa 
liberté  ? 

Et  s’il.  m’eH  permis,  melEeurs , de  joindre  à des 
vues  de  magnanimité,  fi  dignes  de  vous,  des  confi- 
dératîons  de  votre  propre  intérêt , le  fort  futur  des 
Liégeois  feroit-ii  fans  importance  pour  la  France? 
Dans  l’ancien  ordre  de  chofes , fous  le  régime  d une 
politique  deilruccive , ie  pays  de  Liège  fans  doute 
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croit  mort  pour  vous  *,  mais  fous  l’empire  vivifiant 
de  la  liberté  feroit-il  encore  le  même  ? Dcdaigncroii-oii 
encore  wn  pays  peuplé  de  cinq  cent  mille  citoyens 
régénérés  par  la  conquêre  de  leurs  droits  6c  le  fenti- 
ment  de  leur  force  ? Comblé  des  richeires  de  h 
nature , favorifé  par  une  pofition  heureufe , arrofS 
par  une  belle  rivière,  ce  pays,  éclairé  déformais  fur 
les  vraies  fources  de  la  profpérité , ne  vous  ofFriroit-il 
pas  des  rapports  intéreirans  de  bienveillance  6c  de 
commerce  ?- Pourriez- vous  d’ailleurs  vous  dilïimuler 
le  danger  de  laiifer  le  defpotifmc  tranquillement  s’éta- 
blir fur  une  terre  qui  avoilinc  la  vôtre , 6c  de  là  gêner 
vos  froncieres  , furveiller  vos  démarches  , épier  vos 
mouvemens  ? ....  Je  me  tais , mefTîeurs  ; ce  n’efl: 
point  à nous  qu’il  appartient  de  fonder  les  profon- 
deurs de  la  politique  j nous  ne  pouvons  qu’abandon- 
ner ôc  foumetcrc  ces  réflexions  à vos  lumières  6c  à 
votre  fageÜc.  Mais  à i epoque  importante  où  nous 
fommes,  au  moment  d’une  paix  que  l’on  dit  confo- 
lidée  encre  deux  monarques  puiffans , 6c  qui  va  déci- 
der peut-être  de  la  deflince  des  Liégeois  ^ ce  qu’il  nous 
tfl:  permis  du  moins  d’attendre  avec  une  noble  con- 
fiance d’une  nation  genéreufe  Ôc  grande , ce  que  nous 
pouvons  fans  crainte  réclamer  de  vous , c’efl:  l’appro- 
bation qu’on  doit  à une  caufe  jufte,  c’efl:  l’autorité 
fuprême  d’une  raifon  éclairée.  Oui , à la  voix  de  l’af- 
femblée  augnfle  qui  a donné  au  monde  un  fi  fublimc 
exemple,  qui  exerce  (ur  l’Europe  étonnée  l’empire 
irréfiftible  des  lumières  j le  roi , bienfaiteur  des  Lié- 
geois , fier  de  l’ouvrage  qu’il  a commencé  , ne  fera 
que  plus  fenfible  à la  gloire  de  le  foutenir , de  l’ache- 
ver: les  princes  mêmes,  qu’une  politique  mal  entendue 
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égare , peut-être  reconnoîtront  leur  erreur  *,  ils  fenti- 
ront  que  le  régné  du  defpotirme  eft  pafl’c  ; ils  fe  con-  , 
vaincront  que  leur  intérêt  déformiais  fera  iecre  juftes 
ôc  de  refpeder  les  droits  des  peuples. 

Jufqu^ici  , meflieurs  , nous  n’avons  follicité  que 
votre  bienveillance  & votre  magnaniraicé,  nous  allons 
réclamer  votre  juflice.  La  pétition  que  nous  avons 
l’honneur  de  vous  foumettre  eft  énoncée  dans  la  note 
ci-jointe  (i),  que  nous  vous  fupplions  , au  nom  du 
peuple  Liégeois , de  daigner  prendre  , le  plutôt  pof- 
fible  , en  conlldération.  L’obiet  eft  important  pour 
lui  y Tes  dangers  font  prefians  j les.momens  font  pré- 
cieux. Il  s’agit  d’une  ancienne  créance  du  pays  de 
Liège  fur  la  France,  créance  dont  la  légitimité  a été 
reconnue  folemneilcmen,r.  Elle  étoit  de  2,781,046  liv, 
elle  fut  réduite  à 2000000  , que  le  roi , par  un  arrêt 
du  confeil  d’état  du  16  odlobre  1785,  ordonna  de 
payer  aux  Liégeois  dans  le  terme  de  quatre  années  *, 
ils  n’ont  encore  reçu  que  cinq  cent  mille  livres  : ils 
réclament  le  paiement  des  quinze  autres  cent  mille 
livres.  Nous  n’en  appelions,  meilleurs,  fur  cet  objet 
qu’à  l’équité  féverc  de  l’aifemblée  nationale  , qu’à  ceuc‘ 
LGYAUxé  qui  fut  toujours  It  caraéterc  diftinélif  d’nne 
nation  noble  & généreufe.  S’il  falioit  d’autres  motifs 
pour  vous  intéreifer.  ....  Le  peuple  Liégeois  eft 
perfécuté , on  veut  le  rendre  efclave  : c’eft  en  dite 
aflez  aux  repréfentans  des  François. 


(i)  Cette  note  expofe  la  fituation  aduelle  des  Liégeois , les  titres  de 
leur  créance  fur  la  France , & les  motifs  fur  lefquels  ils  fondent  l’ef- 
poir  d’en  obtenir  le  prompt  paiement. 
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Réponse 

D V Préjîdent  de  VAjfemhUe  nationale  h ‘ 
MM.  les  Députés  Liégeois.  \ , 

Lj*assemblÉe  nationale  voit  avec  fatisfaction  dans  foi^ 
fcin  les  Envoyés  du  peuple  Liégeois.  La  France  libre  > 
la  France  autrefois  nommée  Tafile  des  rois , fans  renon- 
cer à cette  belle  prérogative,  fembie  agrandir  fes  deif- 
tinécs  ^ en  devenant  l’afile  des  peu[)lcs  malheureux  j.iU 
follicitent  fa  bienveillance,  ils  défèrent  les  abus  au  trij» 
bunal  de  la  raifon  publique  qif  elle  a fufci té.  La  France 
a fouvent  été  lalliée  du  peuple  Liégeois  , & 
s’eft  intérelfée  à fes  profpérités  ou  à fes  infortunes. 
Elle  if ignore  pas  qu’ayant  déployé  fans  celFe  des  efforts 
fupéricurs  à fes  moyens , & un  courage  digne  d'une  haute 
fortune , il  a dans  ces  derniers  tems  reçu  le  premier 
l’impreflion  qu’elle  donne  à tous  les  habitans  du  globe  : 
vous  avez  vu , Mefîieurs , refplendir  fur  la  France  le 
foleil  de  la  liberté,  & vous^  fes  antiques  feéfateurs*, 
vous  êtes  levés  avec  elle  pour  Fadorer.  Vous  avèzj^- 
ganifé  une  partie  de  votre  repréfentation  nationale , 
fur  le  modèle  qu’a  tracé  l’Aifembléc  *,  cette  conformité 
d’opinions  & de  fentiraens  , cette  ambition  géh^eufe 
d^’enchainer  tomes  les  tyrannies , & d’affranchir  l’hu- 
manité, relferrent  les  liens  qui  vous  unilfent  à elle  , & 
l’aifocient  à votre  fort  par  le  plus  tendre  intérêt-,  vous 
l’augmentez  encore  par  l’expoftion  de  vos  fenti- 
mens  pour  un  roi  qu’elle  chérit;  c’eft  lui  rappcller tous 
les  liens  que  de  lui  parler  du  monarque  que  la  nature. 
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I2  conftitution  & fon  heureux  fort  lui  ont  doilnc  ; i!  écoit 
impolïîble  que  celui  qui  a délivré  TAmérique  , Ôc  qui 
a été  en  France  le  .reftaurateur  fervent  de  la  liberté,  fe 
pectât  à lopprimcr  chez  un  peuple  voifin  & ami.  Ces 
crimes  des  rois  vulgaires  n’ont  pu  fouiller  la  penfée  du 
plus  digne  defeendant  du  grand  Henri,  Ce  double  hom- 
mage de  votre  part  au  roi  des  François  ôc  à l’Affem* 
blée  nationale , cette  louange  d’un  peuple  digne  d être 
loué  lui  paroît  une  belle  récompenfe  des  travaux  qu’ils 
pht  entrepris  pour  bien  mériter  des  hommes. 

Vous  réclamez  des  fommes  prêtées  au  gouvernement, 
dans  des  tenas  diflSciles  *,  vous  connoilFez  la  juftice  de 
rAffemblée  y je  viens  de  vous  inftruire  de  fes  fentimens  j 
elle  prendra  votre  demande  en  confîdération  , ôc  vous 
offre  les  honneurs  de  fa  féance. 


UAjJemblic  nadonale  a ordonné  VimpreJJion 
& du  difeours  des  Députés  ^ ù de  la  réponfe 
du  Préjident, 


